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			Comprendre Oman, le Qatar et les Émirats

		

		
			OMAN, LE QATAR ET LES ÉMIRATS AUJOURD’HUI

			Oman, le Qatar et les Émirats ont connu des changements fulgurants en l’espace de 50 ans, ce qui a eu un impact social et politique sur leurs sociétés. 

			HISTOIRE

			Comme la plupart des pays d’Arabie, Oman, le Qatar et les Émirats se sont réinventés au cours des cinquante dernières années. Découvrez les précédents historiques de cette mutation.

			POPULATION ET SOCIÉTÉ

			La péninsule Arabique suscite l’intérêt et stimule l’imagination des pays occidentaux depuis des siècles. Plongez-vous au cœur de l’histoire de sa population.

			SPORTS ET LOISIRS

			Les Omanais, les Qataris et les Émiratis sont passionnés de sport et ce, depuis toujours. Découvrez comment ils portent les sports populaires au rang d’art.

			L’ISLAM EN ARABIE

			L’islam façonne tous les aspects de la vie en Arabie. Quelques connaissances sur cette religion mondiale permettent de mieux comprendre les pays de la Péninsule.

			LA CUISINE D’OMAN, DU QATAR ET DES ÉMIRATS

			L’agneau et le riz constituent les aliments de base, mais il y a largement de quoi diversifier les menus !

		




		
		
		
		
		

		


			
				

			

			Oman, le Qatar et les Émirats aujourd’hui

		

		
			Les trois États jouissent d’une confiance revivifiée, marquée par un investissement dans la culture, l’éducation, la santé et les infrastructures, et un assouplissement relatif des régimes autocratiques, au moins en regard de leur fermeté du milieu du XXe siècle. Guidés par la foi musulmane, les trois pays tendent à se comporter en sociétés modernes, partageant nombre des aspirations des nations du reste du monde, tout en s’efforçant de maintenir leur identité arabe.

		

		
			Lectures contrastées

			Monarchies et Sociétés d’Arabie. Le temps des confrontations (Presses de Sciences Po, 2006), de Fatiha Dazi-Héni. Analyse de la période charnière des années 1990 et post-2001 au cours de laquelle les monarchies d’Arabie ont opté pour de nouvelles orientations politiques.

			Géopolitique de Dubaï et des Émirats arabes unis (Arbre bleu éditions, 2014), de William Guéraiche.

			Perles des Émirats. Qui sont vraiment ces femmes derrière le voile ? (Éd. du Moment, 2014), de Kyra Dupont. Recueil d’entretiens avec des femmes actives émiraties.

			Desert Spirit (Éditions Xavier Barral, 2010), de Philippe Chancel. Le regard d’un photographe sur une certaine démesure émiratie.

			Les Défis de l’improbable (L’Harmattan, 2019), de Fabienne Herbane. Un récit aux airs de conte décrivant la quête d’un kandjar en Oman.

			Qatar Papers (Michel Lafon, 2019), de Christian Chesnot et Georges Malbrunot. Une enquête choc sur Qatar Charity, l’ONG la plus puissante du Qatar.

			La Fête à Abu Dhabi (L’Harmattan, 2012), de Caroline Piquet-Di Paolo. Roman mettant en scène une femme géologue confrontée au monde du travail dans les Émirats.

		

		
			Un changement fulgurant

			Les anciens se rappellent du temps où un voyage en Arabie s’effectuait à dos d’âne, où l’école se faisait sous un arbre et où les logements ne protégeaient guère leurs occupants des excès du climat. Le taux de mortalité infantile était élevé et l’espérance de vie, faible.

			En 50 ans, la Péninsule s’est transformée de façon radicale, ce dont les infrastructures dernier cri témoignent partout. Bien sûr largement liée à la manne pétrolière, cette croissance relève également d’une volonté d’embrasser la modernité et ses outils complexes.

			Sensibilités politiques

			Toute croissance rapide a inévitablement un impact social et politique. En 2011, la Péninsule a elle aussi connu son Printemps arabe, sous une forme modérée : une poignée de manifestations en Oman et au Koweït et des troubles plus prononcés à Bahreïn.

			Malgré la contestation, et au regard de la situation chaotique dans la seule démocratie de la Péninsule, le Yémen, nombre d’Arabes du Golfe sont restés sceptiques quant à l’idée d’embrasser la démocratie. Ils ont vu dans leurs propres régimes le moyen d’atteindre des changements constructifs : la croissance et la modernisation phénoménales dans le Golfe se fait dans des pays où le pouvoir est autocratique ou clanique. La promesse d’un plus haut niveau d’éducation et de meilleurs emplois a aussi contribué à dissiper les troubles, tandis que l’engouement pour les élections locales jetait les bases d’une plus grande participation aux affaires gouvernementales dans toute la région. Aujourd’hui, le désenchantement politique porte moins sur des questions idéologiques que sur des frictions entre le désir d’être résolument moderne et celui d’honorer l’héritage arabe.

			
				
					

				

			

			Visibilité internationale

			Les pays du Golfe ont été durement impactés ces dernières années par la pandémie et la chute du prix du pétrole. Néanmoins, la guerre en Ukraine a entrainé une forte hausse du prix du baril, ce qui a permis à leur croissance de repartir. Les prévisions sont encourageantes, d’autant qu’ils sont désormais courtisés par les pays Occidentaux qui veulent se passer du pétrole russe. Ces bons résultats sont cependant tempérés par l’inflation touchant notamment les produits alimentaires importés. Les Émirats arabes unis ont d’ailleurs annoncé un important plan d’aides publiques en juillet 2022 pour soutenir les citoyens les moins favorisés. 

			Si le marché du pétrole connait un nouvel essor, la nécessité de diversifier les sources de revenus, apparu lors de l’effondrement des cours, demeure. À cet égard, Dubaï peut se vanter de sa réussite car l’industrie pétrolière ne représente qu’une part minoritaire de son PIB. Le pays a su notamment attirer les investisseurs étrangers avec une politique de quasi-défiscalisation. Le tourisme, au point mort lors de la pandémie, a repris (plus de 7 millions de visiteurs en 2021). 

			Le Qatar lui s’est offert une vitrine médiatique exceptionnelle en organisant le Mondial de Football 2022. L’enjeu pour le pays est à la fois diplomatique, économique et social. Quantité d’infrastructures ont été construites pour l’événement, du métro de Doha à l’aéroport international de Hamad, en passant par des routes, des hôtels et des stades. Le Qatar espère obtenir la visibilité nécessaire à son développement, malgré les polémiques : suspicion de corruption pour obtenir son organisation, conditions de travail inhumaines des travailleurs immigrés sur les chantiers et le scandale écologique que représente la climatisation des stades.

			Le Qatar et le Yémen

			Après 3 ans et demi de blocus imposés par l’Arabie saoudite, les Émirats, le Bahreïn et l’Égypte, qui l’accusaient de connivence avec l’Iran et les Frères Musulmans, le Qatar a signé avec ses voisins en janvier 2021 l’accord d’Al-Ula, un accord dit de "solidarité et de stabilité". 

			Néanmoins, la guerre au Yémen continue. Complexe, le conflit présente une dimension sectaire – il oppose une insurrection chiite menée par les rebelles houthis aux forces gouvernementales –, ce qui a incité l’Arabie saoudite et ses alliés à lancer des frappes aériennes en 2015 pour restaurer le régime reconnu par la communauté internationale. L’offensive ne s’est pas étendue mais ce conflit régional reste un problème épineux. Un cessez-le-feu est toutefois entré en vigueur en avril 2022, et a été prolongé plusieurs fois. L’ONU essaie de peser pour que les belligérants s’orientent vers un processus de paix, alors que le Yémen vit une grave crise humanitaire (80% de la population vit sous le seuil de pauvreté) et que la famine menace.

		

		

			SUPERFICIE : OMAN : 309 500 KM2 ; QATAR : 11 586 KM2 ; ÉMIRATS : 83 600 KM2 

			POPULATION : 5,2 MILLIONS D’HABITANTS EN OMAN, 2,93 MILLIONS AU QATAR, 9,99 MILLIONS DANS LES ÉMIRATS 

			LANGUES PRINCIPALES : ARABE, ANGLAIS
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			Histoire

			
				
					

				

			

		

		
			Dans les années 1950, les pays de la péninsule Arabique n’étaient qu’une juxtaposition d’États, appauvris et disparates, où la notion de tribu importait plus que celle de nation. Les souvenirs glorieux des routes de l’encens et des empires d’Afrique orientale semblaient s’être évanouis dans les sables. Comment la région s’est-elle soudain hissée au rang de puissance économique majeure dotée d’un sens marqué de son identité ? La réponse est dans les traditions arabes d’échanges commerciaux et de cohésion sociale, deux domaines qui sont en lien direct avec le contexte historique de la Péninsule.

		

		
			
				Les petits sceaux ronds qui étaient la marque des marchands de Dilmoun se retrouvent jusque dans les musées du Pakistan et de la Méditerranée. Leur aire de distribution atteste que l’influence commerciale de cette civilisation s’étendait bien au-delà de la péninsule Arabique.

			

			Des racines tropicales (66 000 000-10 000 av. J.-C.)

			Dans le paysage aride du Wadi Fanja, en lisière de Mascate, les archéologues ont mis au jour un dinosaure herbivore, pas très différent des Zalmoxes et Rhabdodon retrouvés en France et en Roumanie. Cette découverte montre qu’il y a 66 millions d’années (crétacé), le climat de l’est de l’Arabie était beaucoup moins désertique qu’aujourd’hui, avec d’abondantes pluies et des prairies du genre savane. Des crocodiles peuplaient aussi des sites comme le Wadi Fanja, ce qui laisse penser que des rivières à débit permanent entaillaient profondément les chaînes montagneuses de l’actuelle péninsule Arabique.

			Ces terres propices à la cueillette et à la chasse attirèrent l’Homo erectus dans le sud de l’Arabie il y a plus de 1 million d’années. L’Homo sapiens entra en scène il y a quelque 100 000 ans avant notre ère et commença à s’établir en communautés organisées. En visitant le site archéologique de Mleiha (Chardja) et le Musée national de Mascate, vous verrez des foyers à charbon, des haches en silex et des fers de lance datant de 10 000 av. J.-C., qui témoignent des premières formes d’organisation sociale.

			Des marchands nés (10 000 av. J.-C.-500 apr. J.-C.)

			Premiers échanges 

			Les échanges commerciaux jouent un grand rôle dans l’histoire de la région depuis les temps les plus anciens. Tout commença avec le cuivre, exporté à travers le puissant royaume de Dilmoun (centré sur l’actuel Bahreïn). Les premiers navigateurs-marchands de Dilmoun avaient atteint un important degré de civilisation : ils appréciaient les délicates verreries, enfilaient des perles de cornaline pour mettre au cou de leurs aimées, appréciaient les légendes complexes et exprimaient leur intérêt pour la vie dans leur attention portée à la mort ; leurs défunts étaient inhumés dans des tombes à chambres funéraires, rassemblées en nécropoles. Actif dès le IVe millénaire, ce peuple prospéra en même temps que les grands royaumes de Mésopotamie et de l’Indus. Oman dut, de son côté, également une bonne partie de sa prospérité préislamique au commerce du cuivre. Certaines sources parlent d’ailleurs d’Oman comme le pays de Magan, “la montagne de cuivre”, où le minerai était exploité.

			
				
					

				

			

			L’Arabie tira aussi très tôt sa richesse d’un petit arbre rabougri, le Boswellia sacra, qui pousse dans le sud de la Péninsule et sur lequel on récolte une précieuse résine aromatique : l’encens. Le commerce de l’encens, transporté par caravanes à travers les grands déserts de l’intérieur de l’Arabie et échangé contre des épices avec l’Inde, devint la principale ressource économique de la région.

			Cette précieuse denrée participa de l’essor de la puissante civilisation nabatéenne (celle de Pétra), laquelle contrôla une grande partie du nord-ouest de l’Arabie de 200 à 100 av. J.-C. Selon Pline l’Ancien, auteur latin du Ier siècle, c’est grâce au commerce de l’encens que les peuples du sud de l’Arabie seraient devenus les plus riches du monde. Considéré comme sacré, évoqué dans la Bible et dans le Coran, l’encens fut utilisé dans les sanctuaires de l’Égypte ancienne, à Jérusalem ou à Rome, et continue d’être employé aujourd’hui.

			Le commerce de l’encens

			Selon la tradition, l’arbre à encens était un cadeau d’Allah, et de ce fait ne devait être ni acheté, ni vendu, ni cultivé ailleurs. Seuls pouvaient récolter sa précieuse résine ceux qui avaient la chance qu’il pousse sur leur terre. Les tentatives de s’approprier et de cultiver cet arbre ne s’en multiplièrent pas moins. Pour protéger leur précieux trésor, les Jibbali, les gardiens omanais des arbres à encens, passèrent maîtres dans l’art de la désinformation. Pour écarter le mauvais œil et les voleurs, ils propagèrent de nombreux mythes et rumeurs, dont la présence de serpents rouges volants et de vapeurs toxiques autour de leurs arbres à encens. La récolte de cette gomme aromatique n’était pas sans danger, à cause des risques d’infection et des rudes conditions climatiques hors de la zone de mousson. Ce travail était souvent le fait des esclaves ou de bannis, envoyés dans la région en guise de punition.

			
				
					

				

			

			
				
					L’ARBRE À ENCENS

					Si vous empruntez la route de Salalah (Dhofar) vers la frontière yéménite, il se peut que vous ne fassiez même pas attention à un petit arbre qui joua un rôle majeur dans l’histoire de l’Arabie. Accroché à la roche calcaire de pentes désertiques, comme s’il n’avait nul besoin de se nourrir, dépourvu de feuilles et comme mort une grande partie de l’année, le Boswellia sacra est sans doute l’un des “monuments” les moins spectaculaires qu’un voyageur puisse rencontrer. Avec son écorce qui pèle et ses branches rabougries, on dirait plus un arbuste sorti d’un film apocalyptique que celui qui a fait jadis la fortune de la région.

					Résine aromatique

					Ce qui fait la qualité de cet arbre, c’est sa résine aromatique, appelée luban en arabe et encens en français. Cette résine s’écoule sous forme de petites boules de couleur blanche ou ambre, à partir d’incisions faites dans l’écorce, et on les laisse durcir au soleil. L’encens renferme une huile qui fait que si on en dépose une boule sur des charbons ardents, il brûle facilement en dégageant des vapeurs.

					Aujourd’hui encore, l’encens est souvent utilisé localement, à l’entrée des maisons, pour écarter les mauvais esprits ou le mauvais œil, ou pour parfumer les vêtements. Il a aussi d’autres usages traditionnels. Les Grecs et les Romains y avaient recours pour ses vertus médicinales dans presque toutes leurs prescriptions. Dans certaines régions d’Arabie, on l’utilise encore pour traiter divers maux, dont la toux et les troubles psychotiques attribués à la sorcellerie. Un peu partout ailleurs, l’encens participe de nombreux rites religieux (chrétiens et bouddhistes notamment) et fait partie des ingrédients utilisés dans la parfumerie.

					L’encens du Dhofar 

					Des arbres à encens poussent aussi au Yémen et dans le nord de la Somalie, mais ceux du Dhofar sont réputés depuis l’Antiquité pour la qualité de leur encens (notamment les vieux spécimens du Wadi Dawkah). Les arbres profitent du système climatique très spécifique de cette région, qui n’est pas touchée par les vents chargés d’humidité du kharif (l’été), mais qui en est suffisamment proche pour profiter de leur effet rafraîchissant. D’où la difficulté pour l’acclimater ailleurs que dans cette partie de l’Arabie.

				

			

			Le grand port de commerce de l’encens était Sumhuram, appelé Moscha par les Grecs, et aujourd’hui Khor Rori. C’était l’un des plus importants ports de l’époque. Ses ruines se situent à 35 km de Salalah, la capitale du Dhofar, et la deuxième plus grande ville d’Oman. Mais il suffit de contempler la mer par un jour venteux et humide de juillet, quand les dromadaires et les flamants se réfugient sur les hauteurs de la lagune, laissant le rivage et la violence des éléments aux crabes-fantômes, pour comprendre que Khor Rori ait fini par disparaître au profit de ports plus faciles d’accès.

			
				
					

				

			

			Naissance et expansion de l’islam (570-1498)

			
				
					Selon Pline l’Ancien, seules 3 000 familles étaient autorisées à récolter de l’encens, et cela à certaines conditions – les hommes ne pouvaient pas couper d’arbre après avoir eu des contacts intimes avec des femmes.

				

			

			Le prophète Mahomet (en arabe Muhammad) naquit vers 570 à La Mecque (Mekka). En qualité de fondateur de l’islam, religion à laquelle adhère aujourd’hui un quart de la population mondiale, Mahomet a joué un rôle non seulement religieux mais aussi historique considérable.

			Plus que ses enseignements, c’est ici le contexte historique de sa vie qui nous intéresse. Bien que limitées, les descriptions de son enfance donnent d’intéressantes indications sur la vie dans le désert à son époque. Son père étant mort avant sa naissance, l’orphelin fut recueilli par son grand-père. Bien que sa famille appartînt à une tribu arabe bien établie, on le confia à une mère nourricière bédouine, comme c’était la coutume à l’époque, qui l’éleva dans le désert.

			
				
					Arabe musulman né à Tanger en 1304, Ibn Battuta partit à 20 ans accomplir le pèlerinage à La Mecque... et finalement son voyage dura 28 ans. Il parcourut l’Arabie, l’Asie, l’Afrique, en tout plus de 120 000 km, beaucoup plus que son aîné Marco Polo. Il dicta le récit de ses voyages au soir de sa vie. Même si une part de merveilleux y a été ajoutée, c’est un formidable document sur le monde du XIVe siècle.

				

			

			Mahomet accompagna les caravanes et devint un marchand considéré avant de retourner à La Mecque. C’était alors une grande cité prospère, le centre d’un important pèlerinage. La ville abritait en effet la Kaaba, un sanctuaire fondé par Abraham, mais qui rassemblait les idoles de nombreux autres peuples et tribus.

			Le culte d’un seul vrai Dieu et la condamnation des idoles étant au cœur de l’enseignement de Mahomet, les habitants de La Mecque furent effrayés et obligèrent ce dernier à s’éloigner de chez eux et à se réfugier à Médine en 622. Ce départ, appelé hégire (“émigration”), marque le début de l’ère islamique. Transcendant l’histoire personnelle de Mahomet, la nouvelle religion se répandit rapidement dans toute la Péninsule et, par-delà, dans le monde. Mais, paradoxalement, alors que l’islam étendait son empire (avec notamment le gouvernorat d’Amr ibn al-As, compagnon de Mahomet, en Oman), l’Arabie voyait s’évanouir ses sources de richesse. Reste que la Péninsule tient une place spéciale dans l’histoire en tant que lieu de naissance d’une des plus grandes religions monothéistes au monde.

			Arrivée des Européens (1498-1650)

			Il y a quelque satisfaction à se rendre au mausolée de Bibi Miriam à Qalhat, près de Sour en Oman, en sachant que deux des plus grands voyageurs du Moyen Âge, Marco Polo et Ibn Battuta, y vinrent aussi et les mentionnèrent dans leurs écrits. Leurs voyages préfigurent le renouveau de l’intérêt des marchands occidentaux d’alors pour l’Arabie : il ne fallut pas longtemps pour que les caravanes de pèlerins de La Mecque transportent à nouveau des épices et autres denrées précieuses de l’Orient jusqu’en Europe via les ports de Constantinople et de Venise.

			
				
					

				

			

			
				
					Sites du patrimoine mondial de l’Unesco

					Terre d’encens (Oman). Anciens ports de commerce et routes caravanières de la précieuse sève dans la région du Dhofar.

					Fort de Bahla (Oman). Forteresse du XIIIe siècle, récemment restaurée après deux décennies de travaux.

					Bat et Al-Ayn (Oman). Sites archéologiques présentant des sépultures préislamiques.

					Aflaj (Oman). Système d’irrigation traditionnel.

					Al-Zubarah (Qatar). Vestiges d’une ville fortifiée.

					Al-Aïn (Émirats arabes unis). Sites culturels (dont le parc archéologique de Hili), associés aux fameuses oasis.

				

			

			Parallèlement, un grand navigateur omanais, Ahmad ibn Majid, aida Vasco de Gama à doubler le cap de Bonne-Espérance, en 1498, et lui parla, en toute innocence, des merveilles de son propre pays sur le détroit d’Ormuz. Les Portugais ne tardèrent pas à saisir l’importance stratégique de leur “découverte”. À partir de 1507, le Portugal s’était emparé de Julfar (près de Ras al-Khayma), avait annexé l’île yéménite de Socotra, colonisé Bahreïn et occupé Oman, affaibli par des siècles de guerres internes entre factions tribales et la dynastie régnante des Bani Nabhan (1154-1624). Si vous longez aujourd’hui la côte du Golfe, vous verrez apparaître régulièrement des forts portugais ; si vous coupez par l’intérieur, vous n’en verrez aucun. Les Portugais ne s’intéressaient qu’à la protection de leurs routes commerciales maritimes et pas du tout à l’intérieur de l’Arabie.

			Le bilan des échanges culturels au terme de cette période d’incursions fut relativement négligeable. Lorsque les Portugais eurent été expulsés au milieu du XVIIe siècle, ils ne laissèrent guère plus qu’une tradition d’architecture militaire – et le thaler de Marie-Thérèse.

			Le protectorat britannique (1650-1914)

			Le respect et la politesse envers les étrangers sont deux valeurs qui firent impression sur le diplomate anglais James Silk Buckingham lors de ses visites à Mascate, comme il le relate en 1816 dans son ouvrage Travels. Sa remarque laisse entendre que la forte implication des Britanniques en Oman et dans les “États de la Trêve ” (les pays de la rive sud du golfe Persique) pendant les deux siècles suivants reposait sur un bénéfice mutuel et non pas simplement sur la colonisation et l’exploitation. En définitive, les traités et “accords d’exclusivité” que l’Angleterre avait signés avec le sultan et les émirs de la région tenaient à l’écart les Français et protégeaient les routes commerciales britanniques avec l’Inde. En retour, les Britanniques soutenaient les jeunes émirats dans leur appel à la souveraineté face aux intérêts des Turcs et des Perses et aux ambitions de celui qui allait fonder l’Arabie saoudite, Ibn Saud.

			Durant la Première Guerre mondiale, les Britanniques virent leurs intérêts dans le Golfe menacés par les Ottomans. Le sultan, qui s’était rangé aux côtés des Allemands, déclara la guerre sainte, le djihad, appelant tous les musulmans à se dresser contre les puissances alliées, Grande-Bretagne, France et Russie. En réponse, les Britanniques persuadèrent le chérif Husayn ibn Ali, émir de La Mecque, de mener une révolte arabe contre les Ottomans en échange de laquelle ils lui promettaient de faire de lui le “roi des Arabes” une fois le conflit terminé. Au lieu de quoi, les Britanniques négocièrent avec les Français le dépeçage de l’Empire ottoman et soutinrent le mouvement sioniste, au grand désespoir du fameux T. E. Lawrence, dit “Lawrence d’Arabie”, dont les engagements à l’endroit de ses anciens alliés se trouvèrent battus en brèche.

			
				
					

				

			

			
				
					Du coquillage au bijou, de la biologie à l’histoire, vous saurez tout en lisant Perles, de Hubert Bari et David Lam (Skira, 2010), ouvrage riche en illustrations, miroir d’une exposition proposée au musée d’Art islamique de Doha en 2010.

				

			

			L’industrie perlière (1914-1930)

			L’histoire de l’industrie perlière est nettement moins reluisante que les reflets irisés des belles perles naturelles qui garnissent les vitrines des bijouteries de la région. Bien que les perles soient plutôt associées à Bahreïn, leur récolte était pratiquée dans toute la Péninsule. Dans de nombreuses villes, dont Salalah (Oman), Doha (Qatar), Chardja ou Ras al-Khayma (Émirats), des monuments modernes rappellent cette industrie disparue. Le type de perles différait selon les régions. Les Pteria, avicules ou huîtres ailées, étaient abondamment récoltées au large de la côte de Ras al-Khayma pour leurs perles aux reflets bleutés. Les huîtres appelées “Bombay Shells” se récoltaient dans les eaux omanaises et étaient principalement exportées à Londres pour la coutellerie décorative et les incrustations en nacre. L’huître la plus répandue dans le Golfe était la Pinctada radiata, récoltée notamment au large des Émirats : il s’en exportait 2 000 tonnes par an. 

			Le commerce des perles, existant depuis le IIIe millénaire av. J.-C., trouva son essor à partir du XVIIe siècle sous la domination britannique, mais ce n’est qu’au XIXe siècle, avec l’effondrement des autres routes commerciales dans la région, que les perles prirent une importance économique majeure. Le commerce des perles atteignit son apogée dans les années 1920, avec une demande internationale qui semblait insatiable.

			
				
					En 2008, un splendide collier de plusieurs rangées de perles, cadeau du cheikh Zayed, père fondateur des Émirats, à la célèbre chanteuse égyptienne Oum Kalthoum, a été vendu pour 1,4 million de dollars.

				

			

			Puis, vers 1930, les Japonais mirent au point une méthode de culture artificielle des perles. Cette soudaine concurrence, associée aux effets de la Grande Crise de 1929, conduisit à l’effondrement du marché de la perle à l’échelle internationale. L’industrie perlière de la Péninsule s’arrêta ainsi presque du jour au lendemain, entraînant le déclin des pays du Golfe pendant des décennies jusqu’à l’arrivée de la manne pétrolière.

			Manne pétrolière et modernisation (1930-aujourd’hui)

			Au début du XXe siècle, la découverte du pétrole allait changer à jamais la face de la région. C’est grâce à cette précieuse ressource que les villes ultramodernes du Golfe ont été bâties sur des terres conquises sur la mer, et que les nations d’Arabie ont été propulsées dans le XXIe siècle.

			
				
					PÊCHEUR DE PERLES, UN DUR MÉTIER

					La récolte des perles était une activité très éprouvante et risquée. Les plongeurs tenaient une pierre entre les jambes pour descendre plus vite sur les bancs d’huîtres. Ils plongeaient environ soixante fois par jour. Les haleurs les remontaient avec la corde juste le temps de reprendre leur souffle entre chaque plongée. Ni les uns ni les autres ne touchaient de salaire. Ils ne recevaient une partie des profits globaux qu’à la fin de la saison. La part du haleur correspondait à la moitié ou aux deux tiers de celle du plongeur. Les propriétaires des bateaux leur avançaient de l’argent en début de saison. Mais les plongeurs étaient souvent dans l’incapacité de rembourser ces prêts et s’endettaient davantage chaque année. Résultat, ils étaient souvent liés à un propriétaire de bateau. Si un plongeur mourait, ses fils étaient obligés de travailler à sa place pour payer ses dettes. Il n’était pas rare de voir des hommes continuer à plonger à un âge avancé.

				

			

			
				
					

				

			

			En l’espace de quelques années, presque tous les dirigeants du Golfe avaient accordé des concessions pétrolières pour consolider leurs finances. Après un arrêt temporaire durant la Seconde Guerre mondiale, la jeune industrie pétrolière reprit de plus belle afin de rivaliser avec l’Iran, plus grand producteur mondial en 1960.

			
				
					Dans les souks d’Arabie orientale, les bijoux en argent étaient souvent vendus au poids avec pour unité de mesure le tolah (11,75 g). Le nom de ce dernier provient du thaler de Marie-Thérèse, une pièce de monnaie autrichienne du XVIIIe siècle qui fut utilisée dans une grande partie de la Péninsule au XIXe siècle et au début du XXe siècle. 

				

			

			Dans les années 1960-1970, cette nouvelle richesse, assortie de la menace de couper les approvisionnements en pétrole de l’Europe et des États-Unis, a donné aux États du Moyen-Orient une influence internationale telle qu’ils n’en avaient pas connue depuis des siècles. Après chaque embargo, la hausse des prix du pétrole a accru à la fois leur richesse et leur puissance, déclenchant un essor intensif de la construction dans le Golfe pendant près d’un demi-siècle. Les expatriés occidentaux ont afflué pour apporter leur expertise technique et financière, tandis que des centaines de milliers d’expatriés asiatiques venaient grossir les rangs de la main-d’œuvre. Cet apport démographique a eu des effets profonds et durables sur les populations locales. En un sens, il a favorisé le développement de sociétés multiculturelles tolérantes et un accroissement considérable des infrastructures. En revanche, dans certains pays, la population autochtone s’est trouvée dépassée en nombre par l’afflux d’expatriés, et les États de la Péninsule ont tous connu des difficultés pour assurer un emploi à la population native.

			À chaque effondrement du cours du pétrole (lié à la crise mondiale ou à la concurrence résultant des nouvelles technologies comme les énergies renouvelables ou la fracturation hydraulique), les pays du Golfe peinent à poursuivre leurs projets de construction et à maintenir les généreuses aides sociales auxquelles leurs populations se sont habituées. Pourtant, ces crises ont aussi eu des effets positifs au sens où elles poussent les pays du Conseil de coopération du Golfe (CCG) à diversifier leurs économies.

			
				
					

				

			

			
				
					Livres d’histoire

					Les Céramiques d’Oman et l’Asie moyenne. Une archéologie des échanges à l’âge du bronze, de Sophie Méry (CNRS Éditions, 2000) 

					L’Arabie. Des routes de l’encens à l’ère du pétrole, de Pascal Ménoret (Découvertes Gallimard, 2010)

					Les Relations entre Oman et la France (1715-1905), de Sultan Muhammad Al-Qasimi (L’Harmattan, 1995)

					Histoire des peuples arabes, d’Albert Hourani (Points Histoire, 2000)

				

			

			Mais l’or noir n’est pas encore épuisé. La prospection pétrolière se poursuit dans la Péninsule, en même temps que des investissements sont faits dans la recherche de méthodes d’extraction plus sophistiquées. Malgré l’essor des énergies renouvelables (énergies solaire, éolienne et houlomotrice, valorisation énergétique des déchets), il est peu probable que les technologies vertes remplacent le pétrole dans la mémoire collective de la région. De fait, c’est bien le pétrole qui a donné à l’Arabie sa place dans le monde moderne.
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